Peter

au Royaume 

d'En-Dessous

Texte et dessins de Julie Ricossé


Ce matin là, comme tous les autres matins, Peter contemplait la ville en effervescence de la fenêtre de sa chambre. Basil, l'énorme chat roux de la maisonnée, ronronnait paresseusement sur ses genoux. 

La maman de Peter entra dans la chambre et vint l'embrasser sur le front :


« Mon chéri, il faut que j'aille travailler pour Mr Crook. Sois sage, et surtout ne sors pas! »

Il entendit un dernier froissement de jupe, puis le claquement de la porte d’entrée. Enfin, le nez collé à la vitre, il la vit disparaître dans la foule compacte des ouvriers qui se déversait sur les pavés.


Mr Crook possédait toutes les usines de la ville. Autant dire qu'il possédait la ville! Car ici, tout le monde travaillait pour Mr Crook. 


Et les usines crachaient dans le ciel triste les flots d'une fumée si âcre, si noire, si lugubre, que personne ici n'avait jamais vu le soleil, et que le docteur avait formellement interdit à Peter de sortir de la maison, et cela pour toujours. Car le petit garçon était si petit, si chétif pour son âge, qu'on craignait qu'une seule bouffée d'air pollué ne lui coûtât la vie.


Mais ce jour là, sans savoir précisément pourquoi, Peter en eut assez. Assez d'être sage, assez d'être malade, assez de rester dans sa grande maison froide avec pour seule compagnie un chat obèse et feignant.


Il descendit l'escalier et traversa le hall d'entrée à pas feutrés. Curieusement, Basil avait compris l'imminence de la catastrophe et tentait, de toutes ses forces de chat trop nourri, d'empêcher son maître de commettre l'irréparable. Il s'accrochait au pyjama de Peter avec l'énergie du désespoir.


Peter ouvrit la porte.


Il n'avait pas froid du tout.


Il sortit.


A peine avait-il mis le pied dehors qu'il se noyait dans le flot des travailleurs. Il fut bien vite emporté, tel une pauvre brindille dans une immense fourmillère, transporté, bousculé, broyé par cette foule dont les yeux fatigués ne le voyaient pas.


Quelqu’un le projeta au sol par inadvertance. Il crut qu’il allait finir aplati comme une galette sous les pas des gens.


C'est à ce moment précis qu'il aperçut la bouche d'égout qui s'ouvrait devant lui. 


L'espace d'une seconde, il entrevit le reflet de son petit visage effrayé, le ciel brumeux… et finalement l'eau sombre, si calme, si tranquille, qu'il sut qu'il n'avait plus qu'une chose à faire pour échapper à son sort. 


Il repoussa un peu plus le couvercle et tomba dans le noir.

Peter ouvrit les yeux. 


Puis il se pinça la joue gauche, histoire de vérifier qu'il ne rêvait pas. Un petit garçon qui lui ressemblait comme deux gouttes d'eau le dévisageait :


« Mais tu es mon reflet! »

Peter bondit, indigné :


« Pas du tout, c'est toi mon reflet! »

L'autre petit garçon en pyjama rouge eut un reniflement dédaigneux :


« Comment veux-tu que je te croie? Tu sors d'une flaque d'eau! Tu ne t'appellerais pas Jack toi aussi, par hasard? 

- Jamais de la vie! Moi, c'est Peter.

- Ah... Alors tu n'es pas mon reflet. J'avais cru... »


Ils se regardèrent avec un mélange de curiosité et de défiance.


« Où sommes nous? » demanda Peter.

L'autre sourit, comme s'il participait à une bonne plaisanterie :


« Au Royaume d'En-Dessous. »

Peter leva la tête, au cas où le ciel chargé de nuages aurait pu lui fournir la moindre explication.


« Je suis tombé de vraiment très haut... » Peter craignait que son interlocuteur ne le prenne pour un fou. 


Bizarrement, il avait capté toute son attention.


« Quoi! Tu viens du Royaume d'En-Haut? C'est pas vrai! Ça fait un temps fou qu'on essaie de vous joindre. Viens avec moi, il faut aller voir le Roi.

- Le Roi? Mais...

- Ne discute pas voyons, suis moi! »


Ils marchèrent longtemps pour atteindre la ville qui dominait le paysage. Sur le chemin, Jack racontait sa vie à Peter. Ce dernier se réjouissait de pouvoir entendre des choses aussi merveilleuses.


« Tu connais les Patlavas ? Et les Snogurks ? Surtout, ne regarde jamais un Snogurk dans les yeux. Tu le mettrais dans une colère noire!

- Un Snogurk! Qu'est-ce que c'est? »


Jack désigna un petit monticule de terre situé à courte distance. « C'est une très grosse bestiole avec une carapace et des pattes méchamment grandes. »

Peter regarda la butte, cherchant en vain un animal.


« Mais comme je disais, il ne vaut mieux pas le réveiller! » 


Peter n'eut pas le temps de s'interroger plus longtemps sur les Snogurks. 

Ils entraient dans la ville la plus incroyable qui puisse exister. Des créatures de tout poil se retournaient sur leur passage. Un cortège improvisé se forma bientôt derrière

Ils arrivèrent au pied d’une haute falaise qui surplombait les maisons biscornues. Une grande faille s’ouvrait dans la roche lisse. Etonné, Peter regarda le Roi surgir lentement des profondeurs. Ses compagnons se prosternaient. Il se dépêcha de les imiter. Le souverain s’adressa à lui d’une voix grave :


« Je te souhaite la bienvenue, messager du Royaume d'En-Haut. As-tu fait bon voyage? »


Peter bafouilla :


« Oh oui, Majesté. » Comment le Roi pouvait-il connaître son nom? 

Celui-ci lui sourit :


« Ne crains rien, jeune homme. Je suis plus vieux que tu ne pourrais l'imaginer, et je connais tout de mon Royaume. » Il soupira. « Cependant, mon pouvoir a ses limites, et aujourd'hui mon peuple court un péril dont je ne peux le sauver. C'est pourquoi il était si urgent de te rencontrer, Peter.

- Moi? Mais... je ne suis qu'un petit garçon! » Ses joues s'empourprèrent tandis qu'il ajoutait : « A vrai dire… je suis arrivé dans votre monde par le plus grand des hasards. »

Le Roi eut un sourire énigmatique :


« Le hasard... ou la chance? »

Peter paniquait. 


« Je ne comprends pas… Pourquoi suis-je ici? Que va penser ma maman, quand elle aura remarqué ma disparition ? Comment vais-je rentrer chez moi ! » Ses lèvres tremblaient d’émotion. « Je ne vois vraiment pas en quoi j’ai de la chance !!! » 


Une main amicale se posa sur son épaule. Jack se tenait à ses côtés, le regardant avec sollicitude. « Ne te bile pas, Peter ! Il y a sûrement un moyen de rentrer chez toi, puisque tu es venu jusqu'ici. Je jure que je ferai tout mon possible pour t'aider. »


Peter tenta de se calmer. Levant la tête, il croisa le regard pétillant du Roi.


« Croyais-tu que nous allions te laisser errer dans notre monde, sans aucun secours? Ce ne serait pas très courtois de notre part ! Je peux t’assurer que nous sommes à ton service pour ce qui est de t’aider à retrouver ton chemin. 


Mais je pense que tu seras curieux de savoir comment tu es arrivé ici… Et pourquoi je t’ai demandé ton aide avec si peu de ménagement. »  

   « Il y a fort longtemps, nos deux Royaumes se connaissaient. Ils partageaient leurs idées, et vivaient dans la paix et la réciprocité.


Mais peu à peu, le Royaume d'En-Haut devint... moderne. Il assoiffa la terre, arracha les racines des grands arbres, et transforma les animaux et les hommes en machines. Des villes furent bâties sur les chemins qui menaient autrefois ici-bas, et nous fûmes oubliés. »


Un voile de mélancolie teintait le regard du grand Roi. D'une voix étouffée, il reprit :


« Mais nous, nous ne pouvons vous oublier. Les nuées ardentes de vos forges réduisent nos forêts en cendres. Nos plaines autrefois fertiles sont devenues marécages! Et nous redoutons la pluie, car elle empoisonne toute chose vivante. 


Pour contrecarrer ce fléau, nous cultivons dans les profondeurs de la terre une plante aux vertus magiques qui croît d'une manière stupéfiante. Mais c'est loin d'être suffisant, et je redoute de voir la fin prochaine de mon Royaume. »


Peter ferma les yeux. Il pensait aux torrents de fumée noire et suffocante, au vacarme assourdissant des machines de son Royaume. Quelle bêtise ! Il songea avec désespoir au monde dévasté qu'il avait sous les yeux, au sien qui ne l'était pas moins, et à la fatigue qui habitait le regard des siens.


Le Roi reprit, d'une voix adoucie :


« Voilà bientôt mille ans que nous n'avions pu rencontrer l'un d'entre vous… Voilà pourquoi nous demandons ton aide aujourd’hui.


Accepterais-tu de prendre le temps de connaître les avaries de notre Royaume ? Pourrais-tu aller saluer ton Roi à ton retour, afin de le convaincre d'agir pour le bien de tous ? »


Peter chassa l'amertume qui l'envahissait. Son coeur battait la chamade. Il releva le menton. Il n'était qu'un petit garçon, mais... 


« Majesté. Si je peux me rendre utile, je le ferai de bon cœur. »


Peter doutait fort que Mr Crook veuille écouter un petit garçon ; et encore plus qu'il puisse agir pour le bien de tous. Cependant, il tenterait sa chance.


Le Roi se tourna vers Jack.


« Mon cher ami, accepterais-tu de servir de guide à notre ambassadeur?

- Avec plaisir, ô mon Roi!

- Bien. » Il s'interrompit, visiblement troublé. « Au revoir, jeunes gens.  Je vous souhaite bon voyage. Que la sagesse éclaire vos pas! »


Ils furent encerclés par un petit groupe de créatures chevauchant de grands félins. Le meneur désigna du geste deux montures sans cavalier. Jack se réjouit :


« Peter, voici les Hommes-Lions. Ils connaissent le Royaume mieux que quiconque, car ils le sillonnent pour échanger des marchandises précieuses. »


Peter regarda avec appréhension la grande lionne qui l'attendait en ronronnant, l'oeil mi-clos. A peine l’avait-il enfourchée qu'elle le désarçonna dans un bond joyeux. Les Hommes-Lions éclatèrent de rire et l'aidèrent à se remettre en selle. 

***


Ils filaient comme le vent à travers les marécages. Parfois, une ville jetait ses lumières vacillantes sur leur route, mais ils la dépassaient sans ralentir. Peter, bercé par la foulée prodigieuse de sa monture, s’abandonnait à de sombres pensées. Il se demandait s’il n’avait pas eu tort de repousser son départ... Plus il tarderait, plus sa maman se ferait de souci pour lui... Que faire ?


Le soleil se couchait presque quand ils parvinrent au pied de hauts contreforts rocheux. On aurait cru voir des canines de géant, un dentier que  son propriétaire aurait oublié là.


« Tu vas voir, la vue est terrible! » lui cria Jack, tandis qu’ils commençaient l’ascension. Peter s’agrippa comme il le pouvait à l’épaisse fourrure, tandis que le félin s’élançait à l’assaut de la pente abrupte. Les griffes se plantaient dans la roche lisse comme dans du beurre. En quelques bonds puissants ils se retrouvèrent au sommet.


Il contemplait un paysage d’une beauté à couper le souffle. Une forêt argentée déroulait ses majestueuses frondaisons jusqu’à l’horizon.


Jack s’approcha de lui. « Tu ne remarques rien ?

-  Comment ça ?

- Tends l’oreille.  »

Peter retint son souffle. Le silence était assourdissant. On aurait dû 

entendre le murmure du vent dans les feuilles, ou bien un cri d’oiseau… Mais ici… rien. Ses yeux s’équarquillèrent de surprise.


« Qu’est-ce que ça veut dire ? »

Jack soupira.


«  Ce n’est pas vraiment des arbres que tu vois. En fait… ce sont des fossiles d’arbres. Il y a quelques années, le Brouillard est venu s’abattre sur la forêt. Un bien étrange brouillard en vérité, si dense, si glacé… qu’on ne pouvait le respirer, et encore moins le traverser. Puis des effluves de pourriture commencèrent à monter des nappes de brumes... Il fallut des lunes et des lunes pour que le Brouillard se dissipe ; et plus longtemps encore pour que l’air redevienne respirable. 


Lorsqu’on osa enfin s’approcher de la forêt, on découvrit que les arbres avaient été pétrifiés. » Il frissonna. «  Et que les créatures qui avaient survécu au Brouillard étaient devenues… des Bêtes. »


Il fronça le nez. 


« J’en ai vu une : une fois. Juste ici ! Entre ces deux arbres. C’avait été un chien, auparavant… » Il déglutit. « Mais ça n’en était plus un. Ses yeux étaient aveugles… »


Il se tourna vers Peter  :


« Les Bêtes sont décharnées, silencieuses et insatiables. Elles ne ressentent ni la peur, ni la douleur, et se jettent sur tout ce qui passe à portée. Et quand il n’y a plus rien d’autre à manger, elles se dévorent entre elles. »


Peter, fasciné, scruta la pénombre entre les arbres. Une ombre grise ondulant parmi les troncs gris… Un mouvement furtif… Il se frotta les yeux. Son imagination lui jouait des tours ; il espérait et redoutait tout à la fois d’apercevoir quoi que ce soit.


Jack lui prit le bras :


« Viens ! Il faut redescendre. Le soleil se couche, et il ne faut pas prendre le risque de monter un campement dans les parages. Filons ! »

***


Peter ouvrit un oeil. Il était affalé sur un sol doux, poussiéreux et fragile comme de la cendre. Au dessus de sa tête, un plafond sans fin de branchages argentés… Il bondit sur ses pieds. Lentement sortie de l’ombre, une cohorte d’animaux squelettiques s’était rassemblée, prête à s’élancer, à  se battre pour voler sa part au festin… 


« Peter ! Peter, que se passe-t-il ? » 

Cette fois, Peter était bien réveillé. Une lumière trouble illuminait la tente. Jack le regardait, interloqué, le cheveu en bataille.


« Moi ? Euh… Rien du tout, pourquoi ?

- Ouf . J’ai eu peur ! Tu poussais de ces hurlements ! »


Ils se dépêchèrent de s’extraire de leurs couvertures.


« Aujourd’hui,  je pense que ce serait sage de te conduire aux Fourneaux.

- Les Fourneaux ? C’est là que vous cuisinez? »


Jack était plié de rire.


« Haha ! Oh oui, on y cuisine en effet ! Une drôle de nourriture. »

Peter le bombarda de questions, mais il obtint des éclats de rire pour toute réponse. Pour finir Jack sortit des manteaux et des bottes de fourrure d’une lourde sacoche de voyage :


« Attrape  ceci !

- Mais j’ai déjà très chaud…

- Là où nous allons, tu vas regretter de n’avoir rien de plus pour te couvrir. »

***


Jack avait dit vrai.


En fin de matinée l’air avait considérablement fraîchi, et Peter ne pouvait que se réjouir d’être chaudement vêtu. Ils avaient sensiblement pris de l’altitude. Le sable des marécages avait fait place à un sol rocailleux, que la neige venait recouvrir par plaques. Des pierres aux arêtes vives roulaient sous leurs pas, ralentissant leur progression. Autour d’eux, une brume persistante effaçait les reliefs et noyait les silhouettes de ses compagnons. Bientôt, la pente s’accentua encore et Peter comprit qu’ils étaient parvenus au pied d’une montagne.


Ils mirent pied à terre. Les bêtes frissonnaient. 


Un Homme-Lion prit la parole :


« Mes amis, c’est ici que nos routes se séparent. Il est temps pour nous de retourner dans des régions plus hospitalières. » Il se tourna vers Peter. « Je suis très heureux d’avoir rencontré le Garçon-Venu-d’En-Haut. Pourvu qu’il puisse  sauver notre  Royaume. Adieu ! » 


Après un dernier signe amical, leurs silhouettes se fondirent dans la blancheur environnante.


« Eh bien, Monsieur Notre Sauveur, grinça Jack, on monte ? »


Peter avait perdu toute notion du temps. Il avait l’impression de se battre contre la neige depuis une éternité. Ils franchissaient les congères avec acharnement, mais il faisait si froid ! Il pensa à sa mère, qui avait probablement passé sa nuit à l’attendre, faisant les cent pas, errant dans les rues à sa recherche peut-être... Elle devait être follement inquiète. 

« Nous ne sommes plus bien loin ! » affirma Jack.

Ils firent une pause. Peter s'étonnait :


« Qu'est-ce qu'il y a comme animaux, par ici!

- Oui! Il y a de moins en moins de neige, donc leur territoire devient minuscule. Comme tu l'as vu dans les marécages. » 


Il tira de sa poche un morceau de chocolat, que Peter croqua avec avidité ( « Ici aussi, il y a du chocolat ! C’est merveilleux! » ). La montagne lui parut tout à coup moins hostile.


« Tu as une maman?

- Evidemment! » Jack éclata de rire, puis devint rêveur. « Elle a des cheveux châtains. Très, très longs. Et des yeux bleus... Elle travaille au Bureau des Plantes. C'est là où toutes les plantes menacées du Royaume sont recensées. Avant, elle allait elle-même compter les plantes dans la nature... Je crois que ça l'ennuie de travailler au Bureau, mais ils ont besoin d'elle.

- Elle ne va pas s'inquiéter de ton absence?

- Oh non! Le Roi lui aura sûrement envoyé un message pour la rassurer sur mon compte. Je lui fais confiance. »

Peter se sentait pris de vertige.


«  Tu sais quoi...?

- Mmm...?

- Ma maman aussi a de très, très longs cheveux. Châtains. Et les yeux bleus. »

Jack était ébahi. 


«  Ça alors! Je n'arrive pas à te croire.

- Juste une question, qu'est-ce que tu faisais dans les marécages en pyjama?

- Eh bien... Basil s'est enfui par la fenêtre, alors je me suis dépêché de lui courir après. A un moment donné je l'ai perdu de vue ; et c'est là que je t'ai vu dans ta flaque !

- Basil!?

- Basil, c'est mon Lapinark. Il est très doux! Mais c'est un flemmard de la pire espèce. » Il fronça les sourcils. « D'ailleurs, ça m'a étonné qu'il s'échappe de cette manière. Ça ne lui ressemble absolument pas! »

Peter n'en croyait pas ses oreilles.


« Basil, mais c'est le nom de mon chat!

- Hein?

- Tu sais ce que je crois? »

Jack se mit à sautiller sur place. 


« La même chose que moi! » 

Il enchaîna en toute logique :


« Tu es moi, mais dans un monde différent.

- Exactement! »

Ils s'esclaffèrent. 


«  C'est mortel, non? »

Après plusieurs minutes d'hilarité, Jack prit tout à coup une mine préoccupée  pour demander :


« Au fait... Qu'est ce que c'est que ça... un Chat? »


Peter fut le premier à remarquer la lueur qui transparaissait dans la brume. Ils touchaient enfin au but.


Devant eux s’ouvrait une vaste grotte, illuminée par une centaine de torches qui crépitaient joyeusement. Un peu éblouis, ils marchèrent précautionneusement jusqu’au fond de la caverne.


Il y avait là un gouffre d’une profondeur insondable. Une multitude de points lumineux parsemaient cette obscurité, comme des étoiles dans la nuit. Au-dessus du vide, une nacelle suspendue par un enchevêtrement de poulies et de cordes se balançait doucement, attendant des passagers.


Peter grimpa avec appréhension dans ce frêle esquif. Jack le rejoint d’un bond désinvolte, puis d’un geste tout aussi désinvolte, appuya sur un bouton et…


« Aaaaaaaa… » Ils hurlaient à gorge déployée. La chute était vertigineuse. Cramponné de toutes ses forces au bastingage, Peter voyait défiler les parois à une vitesse terrifiante. Il eut cette pensée : « Ca y est, c’est vraiment la fin cette fois. » Une seconde plus tard, ils atteignaient en douceur le fond du précipice.


Ils étaient au cœur d’un volcan. Sous les yeux stupéfaits de Peter, une armée de créatures allaient et venaient dans la fournaise avec un calme déconcertant. Des sphères brunâtres de petites ou de grandes dimensions absorbaient toute leur attention, et ils les manipulaient dans une concentration absolue.


Les yeux de Jacks brillaient d’émotion.


« Voilà ! C’est ici que nos ouvriers cultivent les graines d’Ignitia. Ils sont extrêmements fiers d’accomplir cette tâche ;  car ce sont eux qui sauvent jour après jour notre Royaume.


Vois-tu, l’Ignitia est une plante merveilleuse qui pousse en un clin d’œil, en produisant un feuillage varié et luxuriant. Lorsqu’on la plante, c’est une forêt qui pousse, et qui purifie l’air que nous respirons. En surface, les plantes meurent à peine apparues ; aussi seule l’Ignitia permet à notre écosystème de perdurer.


Cependant, ses graines ne se développent que sous l’effet d’une grande chaleur. C’est pourquoi nous les cultivons non loin du centre de la Terre. »


Ils passaient maintenant entre les travailleurs. Peter, émerveillé par la précision de leurs gestes, écoutait Jack décrire toutes les étapes de la manipulation délicate des graines merveilleuses. 


L’ouvrier le plus proche était si absorbé par sa tâche qu’il ne leur prêtait pas la moindre attention. Peter prit une minuscule sphère entre ses doigts et l’examina de plus près. Il la sentit palpiter au creux de sa main. Il était fasciné.


« Viens, un autre ascenseur va nous ramener en ville. Il est temps de trouver un moyen de te ramener chez toi. »

Peter sortit de sa torpeur. « Oui ! Oui, bien sûr ! » Et sans même y songer, il mit la graine dans sa poche.


Peter redoutait de monter à nouveau dans un ascenseur, mais Jack lui promit que celui-ci n’avait rien de commun avec la coquille de noix qu’ils avaient empruntée pour descendre. Ce qui n’était pas beaucoup plus rassurant, il faut l’avouer !


Son compagnon se dirigea vers une paroi ronde et lisse incrustée dans le rocher. Il caressa la surface soyeuse, et une porte apparut. Il l’ouvrit.


Il y avait là une petite pièce oblongue confortablement capitonnée. 


Jack s’allongea par terre. « Tu devrais t’asseoir ; le départ est plutôt brutal quand on ne s’y attend pas ! » 


La lumière se fit dans l’esprit de Peter. La paroi lisse était celle d’un énorme tuyau… dans lequel ils allaient être catapultés comme une balle dans un fusil. L’appareil prit son essor. Peter se trouva projeté au sol. Ce dernier était moelleux comme un oreiller ! Il se laissa aller au vertige de la vitesse, étourdi et ravi. La voix de Jack s’éleva par-dessus les vibrations du cockpit :


« Sais-tu quelle distance sommes-nous en train de parcourir en moins d’une minute !?

- Je n’en ai aucune idée !

- Une bonne centaine de kilomètres, rien que ça !

- Ça vous arrive de prendre votre temps pour voyager ?

- Bah, c’est amusant, non ? »


La porte s’ouvrit avec un discret « …pop ! ». Une légère brise s’engouffra dans l’appareil. Il était temps de refaire surface.


Ils prirent un escalier en colimaçon qui les invitait à remonter vers la lumière. Vaguement étourdis par leur voyage, ils peinaient pour grimper les marches grossièrement taillées dans la roche. Jack était aux anges :


« Ha ! J’ai hâte de voir la tête de Maman quand elle nous verra débarquer tous les deux ! Elle ne pourra pas nous reconnaître, et je pourrai faire un tas de bêtises en me faisant passer pour toi ; elle n’osera jamais te gronder !!!

- Hé, mais je n’ai aucune envie de passer pour une canaille de ton espèce ! Garde tes âneries pour toi !

- Laisse-moi rire… qu’est-ce que c’est que ce vacarme ? Tu entends ? »

Ils se précipitèrent au-dehors et n’en crurent pas leurs yeux.


Un vent de terreur soufflait sur la ville. Les gens couraient, criaient, se bousculaient pour trouver un refuge. Ils se blottirent sous les marches d’un porche pour éviter d’être piétinés dans la panique.


Un gigantesque animal projeta son ombre formidable dans la rue. Celle-ci se vida en un clin d’oeil. Des centaines de paires d’yeux épiaient la bête, qui s’acharna à renifler l’escalier qui cachait nos amis. Jack murmura dans un souffle :


« Il est sur nous !

- Beurk ! Quelle haleine fétide ! Il pourrait se brosser les dents ! »

Leurs cheveux se décollaient de leur tête par saccades, aspirés par le souffle de l’animal. Peter se dévissa le cou pour jeter un œil au-dehors. Quel genre de monstre était-ce pour avoir une haleine parfumée au pâté ? Jack tirait désespérément sur sa manche.


« Arrête Peter ! Tu es fou, il va te manger ! »


Le tissu se déchira… et Peter, entraîné par son élan, alla rouler juste sous les énormes babines. 


Basil le Chat miaula de bonheur.


Il avait retrouvé son maître.


« Basil ! Mon gros matou ! Comment es-tu venu jusqu’ici !? » criait Peter. Ses bras ne parvenaient pas à faire le tour de la patte du chat. L’animal s’allongea en ronronnant, et Peter grimpa dans l’épaisse fourrure pour  lui gratter les oreilles.


«  Mais tu es plein de boue ! Ça n’a sûrement pas été facile de me retrouver. Tu es beaucoup moins bête que tu en as l’air, tu sais ! »


Les gens osèrent enfin pointer le nez hors de leur cachette. Jack s‘avança timidement :


« C’est un Chat ?

- Oui, mais c’est bizarre… D’ordinaire il est beaucoup plus petit ! Je ne comprends pas… »


L’animal s’étira, puis, toujours en ronronnant, se remit sur ses pattes. La foule recula. Peter, toujours agrippé à sa fourrure, s’exclama :


« Tout doux mon gros, on ne s’en va pas ! »

Qui a jamais vu un chat obéir ? Celui-là ne faisait pas exception à la règle ! Il s’élança au petit trot, tandis que Peter, toujours accroché à son cou, s’époumonait :


« Basil ! Je t’ordonne de t’arrêter ! Tu n’es pas un gentil chat ! Je ne te donnerai plus jamais ma part de dessert si tu ne t’arrêtes pas immédiatement ! »


Peine perdue. Jack courut de toutes ses forces pour les rattraper. Il cria :


« Adieu, Peter ! Je suis sûr que ton chat va te ramener chez toi !

- Jack ! Aide-moi !

- Bonne chance ! Ne nous oublie pas surtout !

- Jamais de la vie ! Je jure que je ferai tout pour vous aider ! »


Ils étaient loin maintenant. Basil filait ventre à terre parmi les marécages, bondissant allègrement dans les flaques. Peter cessa d’agiter la main lorsque son ami devint une dérisoire tache rouge à l’horizon. Le vent lui blessait les yeux. Il enfouit son visage dans les grands poils roux.

***


Peter ne se souvenait pas à quel moment ils avaient pu entrer dans ce tunnel. Il s’était endormi, écrasé de fatigue. Son chat était si confortable ! Et maintenant, dans le noir, Peter était incapable de se repérer. Il comptait sur Basil, qui connaissait le chemin, c’était évident. Un chat voit dans le noir après tout. Sans compter son odorat épatant : il avait fouillé de la truffe tout un Royaume pour le trouver…


La fin du tunnel approchait… Il pouvait voir de la lumière, et des bruits métalliques se rapprochaient. Un vrai tintamarre… Des cliquetis de machine ! Le vacarme devenait assourdissant. Tout à coup une drôle de sensation s’empara de lui. Les poils du chat rétrécissaient dans sa  main… Il ne parvenait plus à se tenir sur le dos du chat, et il chuta dans un tas de ferraille.


« Aïe ! »


Il se releva en se frottant la tête. Il examina l’objet qu’il avait heurté : un énorme boulon. Il examina le sol autour de lui, couvert de déchets métalliques, considéra les cheminées qui l’entouraient, le mugissement des machines, son pyjama couvert de suie…


Il était de retour chez lui ! Un chat, noir jusqu’à ses moustaches frémissantes, vint frotter sa tête contre son genou écorché. Il le prit dans ses bras :


« Oh, Basil, comment as-tu fait ça ? Tu as même retrouvé ta taille normale ! Je ne dirai plus jamais que tu es trop gros. En fait, tu es un chat tout-à-fait parfait. »

Il le relâcha après force caresses, puis prit un instant pour épousseter son pyjama. 


« Nous ne somme pas assez beaux pour rencontrer Mr Crook, mais si nous rentrons nous laver à la maison, Maman ne nous laissera jamais ressortir. Dépêchons-nous ! »


Il traversa les usines sans être inquiété. En fait, il était tellement sale qu’il se fondait dans le décor. Personne ne le remarqua.


Mais lorsqu’il parvint en bas de l’immeuble d’où Mr Crook dirigeait le monde, ce fut une autre paire de manches. Le portier, un jeune homme costaud et enjoué, secoua la tête avec un air contrit :


« Désolé, mon petit Monsieur, ça n’est pas possible. Et puis, entre nous, il faut être propre pour demander un rendez-vous avec quelqu’un. Ça ne se fait pas d’arriver aussi sale. Ce n’est pas pour te vexer, n’est-ce pas, il s’agit d’un conseil de personne avisée.

- Oui Monsieur… » Peter fixait avec espoir le lourd vantail pivotant qui laissait entrer et sortir toute une galerie de personnages aussi sévères que pressés.

« Et que veux-tu lui dire, à Mr Crook ?

- Je dois le lui dire en personne ! C’est extrêmement important ! Plus important que d’être propre ou d’avoir l’air bien comme il faut !

- Eh bien, Parry, que veut ce jeune homme ? » C’était la voix la plus mélodieuse qu’avait jamais entendue Peter. Elle appartenant à une admirable jeune femme que, de toute évidence, le dénommé Parry ne pouvait s’empêcher d’admirer.


« Oh Miss, je ne vous avais pas vue. Je dois dire que… »


Il détourna son attention l’espace d’une seconde. Peter s’en voulait de tromper ce si gentil portier, et cette jolie femme, mais le temps passait, et il n’avait pas le choix. Il fonça entre les jambes du portier et s’élança contre le battant vitré de la porte, qui pivota sans aucun effort.


« Reviens ! Je t’ai dit de ne pas entrer ! Reviens petit, je vais me faire virer !»


Pendant ce temps, noyé dans le flot des employés qui quittaient leurs bureaux, Peter traversait l’immense vestibule doré d’un pas discret. Il se débrouillait bien à ce jeu, mais les cris du portier finirent par attirer l’attention du personnel qui veillait sur les entrées du bâtiment.


Il fallait qu’il se concentre pour trouver le moyen de monter en haut de l’immeuble avant qu’on ne l’arrête. Derrière lui retentissaient déjà des cris.  Des monsieurs en costume gris anthracite vinrent bloquer les accès aux ascenseurs. Il se tourna pour faire face à ses poursuivants. Et c’est là qu’il aperçut… une porte dorée qui se fondait dans le mur doré. Un écriteau était apposé : « Interdit au public. » 


Il se jeta de tout son élan sur la poignée, ouvrant la porte à la volée, et réussit à refermer le battant au nez et à la barbe de l’ennemi. Il avait même tourné le verrou. Ils pouvaient toujours tambouriner…


Il tâtonna longtemps pour trouver l’interrupteur. Il l’actionna. Il était dans une cage d’escalier…


Il ne parvenait plus à compter le nombre d’étages qu’il avait montés. Une seule chose était sûre : il était en haut de l’édifice. En face de lui se trouvait une dernière porte, et derrière cette porte ne pouvait se trouver que le bureau de Mr Crook. Il appuya l’oreille  contre le bois. 


Aucun bruit… Il l’entrouvrit prudemment.


Dix mains se saisirent de lui. Il se débattit de toute sa vigueur, mais il était épuisé d’avoir monté toutes ces marches, et ses dernières forces le quittèrent.


« Faites voir son visage …

- La canaille rajeunit, de nos jours.

- Oui, c’est un fait. On va devoir prendre des mesures de sécurité dans cet immeuble.

- Qu’est-ce qu’il est sale !

- C’est interdit de monter ici, chenapan ! Etes-vous incapable de respecter un ordre ?


Peter murmura d’une voix craintive :


« Je voulais seulement parler à Mr Crook… Je vous en prie, laissez-moi entrer dans son bureau. Ce que j’ai à lui dire est vraiment très important ! »

- Toi ? Parler à Mr Crook ? »

Ils s’esclaffèrent bruyamment. 


Une voix claire s’éleva :


« Et pourquoi ne pourrait-il pas parler à mon père ? »

Peter fut si vivement relâché qu’il en tomba presque. 


Une apparition se tenait sous ses yeux. La jeune femme qu’il avait rencontrée à la porte de l’immeuble lui sourit. Ses cheveux blonds brillaient dans l’éclat feutré des abats jour.


« Viens. » dit-elle simplement.


Les portes s’ouvrirent devant eux.


Il parla longtemps.


Très longtemps.


Lorsque son récit toucha à sa fin, il regarda Mr Crook avec inquiétude. Celui-ci ne disait rien. Il s’attendait à tout, sauf à ce que se produisit.


Un rire énorme, tonitruant, interminable sortit de la bouche de Mr Crook.


« Hahahaha ! Hahaha ! C’est la meilleure histoire qu’on m’ait jamais racontée ! » Il se pencha vers Peter. « Tu as vraiment beaucoup d’imagination ! A ta place j’en profiterais pour écrire un livre. »


Il se leva.


« Lisa, ma fille chérie, raccompagne ce petit garçon en bas. Je te retrouverai à la maison : mes gratte-papiers m’attendent pour une dernière réunion. » 


Peter n’avait pas eu le temps d’ouvrir la bouche pour protester de sa bonne foi qu’il était déjà sorti de la pièce. 


Il croisa le regard désolé de Miss Lisa.

Elle le raccompagna en silence jusqu’à la sortie.

A travers les fenêtres immenses, la nuit tombait sur la ville.


« Prends ce manteau » dit-elle, « tu vas prendre froid. » Elle ôta sa propre veste et la posa comme une caresse sur ses épaules. 


La veste gardait l’odeur de son parfum.


Il se demandait si son histoire n’avait été qu’un rêve.


Il eut envie de pleurer.


Ce fut sa mère qui ouvrit la porte de la maison.


Elle cria : « Peter ! »

Et elle le serra dans ses bras, si fort, qu’il crut que son cœur à lui allait exploser. Elle pleurait beaucoup, mais bizarrement, elle ne dit rien. Pas un reproche. Elle les réservait pour le lendemain. Ce soir là, elle resta longtemps à regarder son fils qui dormait, cet insouciant, un demi-sourire aux lèvres.


Le jour se glissait à peine par la fenêtre qu’il se réveilla en sursaut. Il contempla sa mère, qui s’était endormie assise à ses côtés. Il mit un moment à entendre les cris au-dehors.


Ce n’était pas la rumeur habituelle des ouvriers se rendant au travail, ça non…

Il se pencha par la fenêtre. Le spectacle le laissa pantois.


Une jungle incroyable avait poussé pendant la nuit. Il lui fallut un temps insensé pour distinguer la forme familière des toits pentus parmi l’enchevêtrement végétal. Il y avait bien quelques cheminées d’usine qui dépassaient mais…


Il fouilla et retourna ses poches. La graine d’Ignitia ! Il ne la trouvait pas !

Evidemment, il ne portait pas le même pyjama qu’hier ! Sa mère l’avait baigné, puis changé. Il se rua dans l’escalier pour s’engouffrer dans la buanderie. Vite, vite ! Pourvu qu’elle ne l’ait pas déjà lavé… 


Avec un soupir de soulagement, il finit par trouver le vêtement hors d’usage en petit tas derrière la porte. Il se souvenait d’avoir déposé la graine dans la poche gauche. Il la fouilla frénétiquement. Vide. La poche droite. Vide aussi !


Il endossa la veste de Miss Lisa et se rua à l’extérieur.


Il mit beaucoup de temps à retrouver l’endroit par lequel il était revenu.


Le tunnel semblait intact… émergeant entre les racines d’un arbre prodigieux qui n’était pas là la veille.


La graine merveilleuse était tombée de sa poche pendant sa chute… La chaleur toute proche des fourneaux avait provoqué l’éclosion… Et pendant qu’il tentait désespérément de convaincre Mr Crook, elle avait poussé, poussé, poussé…


Il ressortit de l’usine, passant entre les machines réduites au silence. Une paix religieuse planait sous l’ombre du feuillage. Un oiseau cria.


Dehors, une foule stupéfaite contemplait une mystérieuse forêt.


« Mon cher Jack, j’espère que tu vas bien !

J’ai fait une très grosse bêtise : j’ai volé une graine d’Ignitia. 

Je pense que tu ne m’en voudras pas trop. Elle est tombée de ma poche à mon arrivée et la forêt a complètement envahi mon Royaume. Cela fait des mois maintenant que les usines ne marchent plus ; ils n’ont jamais réussi à dégager les racines qui avaient poussé sur les machines. J’avais peur que les miens meurent de faim, mais heureusement les arbres donnent des fruits si énormes qu’il faut plusieurs familles pour manger un seul brugnon.

Ton ami pour toujours,

Peter »

